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	« Parfois, provenant des plus profondes entrailles de notre terre, une lueur d’espoir des plus inattendues émerge… »
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Prologue


	 


	La lune semble maudite, ni rousse ni pleine, elle paraît saigner. Le ciel, éclairé d’une étrange lueur orangée, dévoile un grand nombre de silhouettes oppressantes. Les soldats veillent sans relâche depuis le toit de leur base, inquiets de ce qui pourrait succéder à ce siège. Il n’est déjà plus question que de temps.


	

	
— Qu’attendent-ils ? demande l’un.



	
— Je ne sais pas, répond le second.






	Les deux soldats restent perplexes, scrutant sans relâche les alentours. Des milliers d’ombres encerclent le bâtiment semblable à une seconde clôture. Elles sont immobiles, attendent.


	

	
— Surtout ne tirez pas ! N’ouvrez pas le feu les gars.






	Étonnés par ce conseil, les soldats se retournent pour découvrir cet interlocuteur qui ne s’était pas présenté. James vient de les rejoindre. Avec ses jumelles, il parcourt la clôture grillagée à son tour en espérant la trouver intacte.


	

	
— Pourquoi on ne peut pas s’en payer un ou deux ? demande un des soldats.



	
— Une fois que tu en auras abattu un, comment tu descends les milliers qui restent ?






	L’homme repose son arme. Il sait que James connaît mieux l’ennemi que quiconque. Acceptant le conseil avisé qu’il vient de recevoir, il se retourne et répond :


	

	
— Pas faux… Vous partez dans trois jours, c’est ça ?



	
— Oui, pourquoi ?



	
— Tue-les tous s’il te plaît. Je suis usé… conclut le soldat.






	James pose sa main sur l’épaule de la sentinelle d’un geste amical, puis se dirige vers l’escalier menant dans les corridors étroits de leur refuge aux airs de prison. Arrivé dans ses quartiers, il couche la petite Emily et se sert un café. Le sommeil commence à emporter la jeune fille. James se prépare à retourner dans son passé afin de poursuivre son récit. Emmy ne cesse de se retourner dans son lit, comme si elle savait ce qu’il se passe. James la réconforte pour que celle-ci trouve son sommeil. Il sort ensuite le caméscope du tiroir, le dispose sur un semblant de trépied bien en face de lui, et vide sa tasse de café d’un geste mécanique.


	Le caméscope s’allume, d’une main tremblante, James place l’écran de retour vidéo vers lui. Il constate que toutes ses inquiétudes se lisent sur son visage.


	

	
— Se forcer ne servira à rien, on ne peut s’empêcher d’exprimer nos sentiments, pense-t-il.






	D’une main fébrile, trahissant l’angoisse qui le ronge, James relance l’enregistrement. Cette partie de l’histoire, il aurait voulu l’oublier.


	

	
— Bonjour Emmy ! Ceci est la seconde partie de la vidéo. Comme tu t’en doutes, cela va s’accélérer. Où en étions-nous déjà ? Ah oui, Steph venait d’être sacrifié je crois… Pauvre Stéphane…






	Pour la deuxième fois, James replonge dans le passé. Même s’il est conscient de l’importance de son projet, une forme de douleur se ressent dans les images capturées par l’objectif. L’homme se retrouve projeté dans son enfance, son esprit recrée chaque petit détail qui caractérisait la petite boutique de Sonia. Les éprouvettes, les grimoires, l’encens… James n’est déjà plus présent. Son esprit se perd dans l’histoire qu’il compte transmettre à sa fille.


	



		L’appel





	Nous étions dans la boutique Aux p’tits Sorts. Personne n’osait parler. Sandrine s’efforçait de ne pas pleurer et Louise se tenait aux côtés de Sonia, une main posée négligemment sur son épaule. Moi, je serrais Gaëlle dans mes bras, pensant à nos copains ; car Sonia avait été claire, Mika n’en sortirait pas indemne : L’Arbre des Trois Morts avait été activé.


	La sonnerie du téléphone nous fit tous sursauter. Après deux – trois sonneries, Sonia se leva pour y répondre. Lentement, elle décrocha le combiné, puis répondit d’une voix presque inaudible :


	

	
— Aux p’tits Sorts bonjour ! Ah, oui, bonjour Charlène.






	Sonia commença à sangloter sans raison apparente. Louise s’approcha d’elle, puis la prit dans ses bras délicatement.


	

	
— L’Arbre des Trois Morts a été activé. Elle a sacrifié Stéphane ! Je n’ai rien pu faire, finit par confier Sonia.






	Gaëlle me chuchota à l’oreille et m’embrassa. Dans un désir de fuir le récit de Sonia, je me laissai distraire. Greg et Sandrine se rapprochèrent de nous, puis commencèrent à nous parler de Steph, seul sujet de discussion apparent depuis ses funérailles.


	Du coin de l’œil, j’aperçus Sonia et Louise qui filaient dans l’arrière-boutique en vérifiant à de multiples reprises que nous ne les suivions pas. Ne sachant que faire, Greg proposa d’allumer la petite télévision du magasin, cela nous occuperait le temps que les filles reviennent. Sandrine prit la télécommande et la mit en marche. Nous restions assis et regardions les publicités pour passer le temps. Nous n’étions aucunement intéressés par un quelconque programme, seul le bruit résiduel nous satisfaisait, empêchant nos esprits malades de se remémorer l’irréparable.


	L’émission venait juste de reprendre son cours quand la chaîne la coupa et diffusa un flash spécial. La présentatrice du journal télévisé apparut en se raclant la gorge, visiblement elle n’avait pas saisi qu’elle était déjà en direct. Elle se reprit et annonça :


	Madame, Monsieur, bonjour. Nous diffusons ce flash info en raison d’évènements particulièrement troublants venant de se dérouler à l’instant…


	Des images apparurent sur l’écran alors que la journaliste parlait. Nous pouvions y voir les policiers se pressant dans tous les sens, des journalistes repoussés et insistants pour obtenir leur scoop. Des passants se trouvaient sur place, choqués, en pleurs ou hurlant leur désespoir. Ce reportage aux airs d’attentats fut des plus choquants.


	Notre envoyé spécial se trouve dans le parc du centre-ville, où la cinquième attaque de la matinée vient d’avoir lieu. Nous en sommes à huit victimes actuellement. Les forces de l’ordre se refusent à tout commentaire. Selon des témoins, un jeune homme aurait attaqué les promeneurs à l’aide d’un virus ou toute autre arme bactériologique. Comme les attaques précédentes et similaires, les victimes seraient mortes dans un laps de temps très court. La nature de l’agent infectieux n’est pas encore connue, par mesure de précaution, une procédure de quarantaine a été mise en place et les passants les plus proches de cette zone seront étroitement surveillés. L’hôpital a déclenché un code rouge pour contenir une éventuelle épidémie.


	L’incompréhension nous éperonna. L’agitation qui demeurait à l’extérieur venait de se révéler à nous et n’avait aucunement déclenché de soupçons auparavant, ce qui était aberrant. Les images montraient notre centre commercial, le marché se trouvant au centre-ville, le stade et la place de la mairie. Il n’était pas difficile de comprendre qu’il s’agissait des autres lieux où s’étaient déroulées les attaques décrites.


	Toujours selon les témoins, le suspect serait lui-même infecté et montrerait des traces de dégradations cutanées sur son propre visage. Il est activement recherché et potentiellement très dangereux. Si vous l’apercevez, ne tentez pas d’intervenir. Contactez la Police sans délai et rendez-vous aux urgences les plus proches le plus vite possible.


	L’écran afficha ensuite un portrait-robot de leur suspect.


	

	
— Mika ! cria-t-on tous dans une même voix.






	Pour le moment, le responsable de l’enquête soupçonne notre individu d’agir sous les ordres d’un groupuscule. Il est possible qu’ils soient plusieurs à diffuser l’agent infectieux. Aucune organisation n’a encore revendiqué les attaques perpétrées ce jour. Les autorités vous recommandent de rester chez vous jusqu’à ce que tout danger soit écarté. Nous vous tiendrons informé au fil des actualités.


	L’écran se coupa et Sonia intervint :


	

	
— Notre ami est passé au stade supérieur ! Il va attaquer tous azimuts. Je vais me rendre au Conseil Wiccan. D’après Charlène, ils se posent des questions sur les derniers morts. Il faudrait que l’un de vous vienne avec moi. J’imagine qu’ils seront plus enclins à écouter si le témoignage ne vient pas de moi.



	
— Moi je veux bien ! proposa Gaëlle.



	
— Désolée, je ne préfère pas. S’ils découvrent que j’enseigne la magie, cela risque de mal se terminer pour moi.



	
— Je ne leur dirais pas. Promis ! Je veux voir où c’est, s’il te plaiiiiiiit…






	Sonia rit, puis expliqua :


	

	
— Ils n’auraient pas besoin que tu le leur dises, ils sont très puissants et peuvent connaître tes pensées. Ni toi ni Louise ne devez venir. Cela ne nous laisse que James, Greg ou Sandrine. Comme vous voulez.






	Personne ne se proposa. Sandrine se leva, fit non de la tête, et partit s’asseoir un peu plus loin sans rien dire. Gaëlle la rejoignit d’un pas traînant, déçue de ne pouvoir visiter le palais du Conseil. Sonia nous regarda longuement, Greg et moi, puis nous indiqua qu’il ne restait plus que nous.


	

	
— Prudence est mère de sûreté. Sans moi, désolé, annonça Greg.






	Je restai à regarder Sonia. Encore une fois, il ne restait que moi. Hésitant, je lui demandai :


	

	
— Ai-je le choix ?



	
— Pas si tu veux que l’on obtienne leur aide. Je crains que la situation ne dérape. On doit trouver ce qu’est cette porte, et comment Ismérie prévoit de sortir. Saisis-tu bien les enjeux ?



	
— Tu veux y aller quand ? C’est où ? Il va falloir que je demande l’autorisation de mes parents…



	
— Nous nous y rendrons grâce à un passage que Sophia avait créé auparavant. Cela nous permettra d’être de retour dans la journée. Mais dans le doute, il faudrait trouver le moyen de partir tôt le matin. Je ne sais pas combien de temps nous y resterons.






	La conversation n’était pas finie que nos téléphones sonnèrent les uns après les autres. Nos parents nous croyaient à la bibliothèque. Inquiets par ces dernières nouvelles, ils nous y avaient eux-mêmes déposé pour que nous puissions travailler sur nos devoirs, c’était tout du moins la raison que nous avions évoquée pour nous retrouver. Il nous était impossible de leur expliquer la réelle raison de cette réunion, ni même leur avouer ce que tramait le terroriste. Comment aurions-nous pu nous dégager de notre part de responsabilité ? Cela nous laissait juste le temps de nous y rendre avant qu’ils ne viennent nous chercher.


	Sur le chemin de la bibliothèque, je réfléchissais à trouver un prétexte pour sortir le week-end. Mes parents ne me laisseraient pas me balader. Quant à aller chez Greg, c’était trop risqué. Gaëlle me proposa de venir chez elle, Louise les appellerait pour leur confirmer mon arrivée, ce qui éviterait de se faire prendre si par précaution ils appelaient pour vérifier que je me trouvais bien à l’adresse indiquée. La bibliothèque était déserte, la terreur envahissait notre petite commune. Même si nous n’étions pas rassurés nous-mêmes, nous avions l’avantage de connaître Sonia. Ses connaissances magiques agissaient comme un espoir d’être soigné en cas d’attaque subite de notre ennemi. En attendant que mes parents arrivent, je me rappelais ma dernière venue. C’était auprès de cette table que j’avais parlé avec Gaëlle pour la première fois.


	

	
— T’as vu James ? C’est ici que je t’ai pris dans mes filets ! me nargua-t-elle.






	Greg sourit et répondit :


	

	
— C’est aussi ici qu’il a lamentablement balbutié à ta simple présence, subjugué par le vert de ta veste qui faisait ressortir le sublime roux de tes cheveux…






	Gaëlle et Greg rirent aux éclats en mimant cette rencontre passée.


	

	
— C’est vrai ? demanda Sandrine amusée.






	Gaëlle lui raconta alors cette drôle de journée qui nous avait conduits à rencontrer Sonia.


	Greg partit en premier. Sandrine le suivit peu après. Quand ce fut mon tour, j’embrassai ma bien-aimée et suivis mes parents jusqu’à leur voiture.


	Arrivé à la maison, je ne réussissais toujours pas à leur demander l’autorisation de me rendre chez Gaëlle. Quand vint le repas, je dus prendre mon courage à deux mains et leur demandai la permission d’aller chez Gaëlle pendant le week-end. Dans un réflexe presque automatique, mon père écrasa tout espoir. L’inquiétude m’envahit. J’essayais de trouver une autre solution pour aider Sonia quand ma mère vint à mon secours. Elle posa sa main sur celle de mon père et insista d’une voix douce, mettant en avant que je ne quitterais pas leur maison pour rester en sécurité. D’un sourire, elle anticipa la réponse de mon père. Je ne dis plus rien durant le reste du repas.


	Une fois dans ma chambre, j’envoyais un texto à Sonia et Gaëlle pour les tenir informés. Il fallut jouer serré. Nous voulions éviter que ses parents ne me voient partir et préviennent les miens. Il était impératif d’être discret. Louise devait intercepter chaque coup de téléphone pour filtrer les appels et me couvrir.


	Le jour J, mes parents me conduisirent chez Gaëlle. Louise nous attendait sur le perron et vint me chercher auprès de la voiture. Elle rassura mes parents et leur confirma qu’elle me déposera à la maison le soir. Cela permettait d’éviter qu’ils ne soient de retour avant que je ne sois moi-même revenu. Pendant que nous nous dirigions vers la maison, mes parents reprirent la route. Dès qu’ils furent assez loin, nous bifurquâmes sur le côté du garage et nous nous retrouvions auprès de la voiture de Sonia qui m’attendait. Louise me fit grimper dedans, embrassa Sonia et confirma qu’elle nous couvrirait au cas où mes parents essayeraient de me joindre par téléphone. La déception de ne pas avoir vu Gaëlle se fit ressentir alors que Sonia enclencha le contact du moteur et prit la direction de la boutique. Arrivée dans la cour se situant à l’arrière de son magasin, elle stationna sa voiture devant la porte de service.


	Nous descendîmes de la voiture et nous dirigeâmes vers l’étage. Pour la première fois, je pus monter ces escaliers et découvrir l’étage mystique de cette vieille demeure, où se situait son appartement. Sur le palier du premier, nous pouvions trouver deux portes : une à droite, toute délabrée avec une poignée ovale tordue ; et une autre porte à gauche, plus soignée avec le nom « GENDRON » inscrit dessus. Elles étaient toutes deux aussi vieilles l’une que l’autre. Pourtant, celle de l’appartement donnait nettement l’impression d’être beaucoup plus entretenue. En face de nous, il y avait un simple mur blanc. Dans chaque coin de celui-ci, deux hauts tabourets en bois portaient des pots en terre cuite. À l’intérieur de ceux-ci, d’étranges plants de lierre aux fleurs colorées masquaient un mur fissuré sur la largeur du couloir. Sonia me regarda et me confia :


	

	
— Une fois de l’autre côté, reste près de moi et ne parle que si je te l’indique. Cet endroit est très dangereux, et la Doyenne peut l’être encore plus…






	J’acquiesçai, inquiet de voir où Sonia allait encore m’entraîner. Elle se plaça devant le mur, puis marmonna une incantation en agitant une main devant celui-ci. La main ouverte paume face au mur, elle la déplaçait en décrivant des cercles, doucement.


	

	
— Ducens via transeuntes






	Sonia répéta ces mots avec douceur contrairement aux combats où elle se trouvait face à Mika. Cette forme de magie parut moins dangereuse, elle correspondait plus à l’aspect bibliothécaire que donnait Sonia avec ses lunettes sur le nez. Au fur et à mesure de ses gestes et de ses paroles, le lierre poussa de ses pots et monta vers le plafond tout en s’entortillant sur lui-même. Au milieu de la largeur du plafond, les deux pousses se croisèrent et s’entremêlèrent, elles aussi, en poursuivant leur trajectoire. Devenant de plus en plus denses, elles dessinèrent une arcade végétale. Des petites fleurs blanches commencèrent à apparaître puis se colorèrent indépendamment les unes des autres. Le passage nous menant au Conseil venait de naître. Le mur céda sa place à une lumière bleue, d’un aspect semblable à d’immenses flammes dont il copiait la danse. Sonia se retourna et me lança en me tendant la main :


	

	
— T’es prêt ? C’est le moment d’y aller !






	



		2. Le Conseil





	Sonia tendait la main dans ma direction. Je la saisis et traversai le portail à ses côtés. Une lumière vive m’éblouit alors qu’un froid intense parcourut chaque membre de mon corps. Le visage de Sonia réapparut ensuite devant moi. Encore étourdi, un vague brouhaha résonnait à mes oreilles alors que je testais la solidité du sol qui avait disparu un bref instant.


	

	
— Ça va ? Soit le bienvenu au Conseil des Wiccans !



	
— Oui, je crois… Je te suis… répondis-je.






	Sonia semblait étrangement savoir se diriger dans le vaste hall de ce palais. Recouvrant une vue optimale, je remarquai que nous étions arrivés en traversant un mur de granit situé entre deux grandes colonnes blanches, où il était encore possible de lire une gravure : « HERBERT », le nom de Sophia. Sur ce même mur, je distinguais des dizaines d’autres colonnes semblables aux deux premières. Celles-ci comprenaient différents noms gravés de façon plus lisible :


	MAHE – GAUTET – HUBERT – ROBERT


	Les deux derniers, qui succédaient à celui de Charlène, étaient ceux de Jérôme et d’Alex, barrés en raison de leur décès et de l’absence d’héritier.


	Nous avancions dans cet immense hall désert. Sans m’en rendre compte, je m’arrêtai brusquement, tétanisé. Sonia se retourna et me pressa de poursuivre notre chemin. Cet accès semblait inutilisé depuis de nombreuses années, mais n’était pourtant pas à l’abandon.


	KERVADEC


	

	
— Pourquoi il n’est pas raturé ? demandai-je.



	
— Il y a plusieurs théories sur ce sujet. Selon le Conseil, la branche Kervadec ne serait pas entièrement éteinte suite aux accomplissements des ancêtres d’Ismérie. Ma mère pensait qu’ils essayaient de masquer la réalité : qu’elle n’était jamais réellement morte ! Ne fais jamais de remarque à ce sujet ici, crois-en ma vieille expérience.






	Une femme apparut elle aussi entre deux colonnes, juste devant nous. L’air surpris en premier lieu, elle rit en retirant les lunettes de son nez et resserra son manteau d’un geste automatique.


	

	
— Que fais-tu ici, Gendron !? Dois-je te rappeler que tu n’es pas la bienvenue ?



	
— Je dois voir la Doyenne ! C’est très important, riposta Sonia sur un ton impératif.



	
— Quand les autres vont savoir cela… Je suis sûre que ce sera très divertissant ! conclut dans un rictus notre interlocutrice, joignant ses mains en signe d’impatience.






	La femme disparut aussitôt en riant. Sonia nous dirigea vers l’immense double porte aux vitraux verts se trouvant à l’embouchure de ce hall.


	Derrière les lourdes portes, un somptueux accueil grouillait de différents sorciers travaillant sans relâche. Il m’était impossible de compter le nombre de bureaux. Certains étaient au sol, d’autres volaient dans les airs à des hauteurs aléatoires et se mouvaient selon les nécessités de leur occupant. Le plafond, à une hauteur invraisemblable, semblait être un dôme à la lumière artificielle. Les Wiccans présents avaient tous l’air normaux, pas de robes de sorciers ni de chapeaux. Lors de notre entrée, ils nous regardèrent attentivement, soit avec mépris, soit d’un air surpris, mais aucun ne sembla indifférent de nous voir. Le silence fut instantané. Notre précédente interlocutrice ricana mesquinement tout en se plaçant précisément sur notre passage. Sonia traversa cette pièce en l’évitant soigneusement, épié comme une bête curieuse, sous les murmures presque inaudibles :


	

	
— T’as vu ? C’est elle, la descendante de Sophia. Si, je te jure !






	Entendant ces paroles, Sonia se retourna et regarda une femme, droit dans les yeux. Sa position, d’une droiture parfaite, démontrait la colère qui l’animait. Je sentais chaque regard qui se posait sur nous. Au plus profond de moi, je sentais que nous étions des intrus.


	

	
— Tu as un problème avec moi ?






	Le ton de Sonia fut si provocateur que son interlocutrice resta sans voix. Elle préféra se cacher derrière son bureau en faisant signe que non. La Wiccane ricanant ne nous quitta à aucun moment et emboîta notre pas pour surveiller cette venue si divertissante à son goût.


	Un couloir voûté et sombre succéda à cette salle. Remplis de torches murales aux flammes dansantes. Les reflets orangés ajoutaient une ambiance de mystère aux corridors. Des écriteaux de bois blancs indiquaient les différentes directions. Nous suivîmes le plus grand, aux lettres en majuscules grasses :


	 


	CHAMBRE DU CONSEIL


	 


	Je sentais Sonia se raidir à mesure que nous avancions. Une crainte m’empêchait de lui poser la moindre question, pourtant chaque décor m’interpellait. De temps à autre, des sorciers croisèrent notre chemin et nous donnaient toujours cette même impression de ne pas être les bienvenus. Les corridors tournaient en tous sens, parsemés de portes antiques en bois massifs. Chacune d’entre elles comportait une plaque d’or gravée avec le nom de son occupant.


	

	
— Ce sont les bureaux des différents membres du Conseil, m’indiqua Sonia.






	Je regardais ces portes, si prestigieuses et imposantes, tout en me demandant quel était le rôle de chacun d’eux. Soudain, mes yeux s’arrêtèrent sur l’une d’elles, Sonia se rapprocha de moi, résignée.


	

	
— Elle était dans le Conseil ? demandai-je.



	
— Effectivement, elle était l’une des plus importantes de son temps. Je vous expliquerais cela à notre retour, ne perdons pas de temps.






	Cette porte était parmi les plus soignées. Des moulures parsemées de petits détails semblables à du lierre l’ornaient de leurs couleurs dorées. En lettre gravée dans le chêne sombre, son nom imposait le respect :


	Ismérie Kervadec


	Je n’en revenais pas. Ismérie fut l’une des plus importantes protectrices de leur communauté. Je restai devant cette porte, devant ce nom. Celui qui avait tué Steph, celui qui nous terrassait. Et pourtant, jadis ce même nom fut prestigieux, protecteur de leur cause. Comment était-ce possible ?


	Charlène arriva en courant du fin fond de ce couloir à moitié sombre. Inquiète et pressée, elle avertit Sonia :


	

	
— Ce n’était pas une bonne idée. Le bruit de ta venue s’est répandu ! Fais demi-tour Sonia, je t’en conjure !



	
— Non ! Ne t’inquiète pas.



	
— Tu ne comprends pas. Le Conseil a convoqué tous ses membres et a préparé l’amphithéâtre comme pour les procès de trahison ! Deux Mages Noirs t’attendent aussi. Tu sais ce que cela veut dire ! Allez-vous en tant que vous le pouvez encore ! S’il te plaît, ne sois pas butée !






	Sonia ne répondit pas tout de suite, elle regarda Charlène, puis lui dit :


	

	
— S’il m’arrive quoi que ce soit, protège James des nôtres et d’Ismérie ! Promets-le !



	
— Sonia, je t’en prie. Pense à Louise et…



	
— Fais ce que je te dis ! la coupa-t-elle.



	
— D’accord, acquiesça finalement Charlène, résignée.






	Charlène repartit devant nous et disparut presque aussitôt. Postés au bout de ce couloir, deux sorciers se tenaient devant une porte immense, surplombée par cet écriteau :


	 


	CHAMBRE DU CONSEIL


	Nous y étions. Les gardes étaient vêtus d’un uniforme noir et nous regardaient, baguettes à la main. Celles-ci étaient d’un noir brillant, extrêmement longues et fines. Sous un sourire sarcastique, ils nous ouvrirent les imposantes portes pourpres, ornées de fer finement travaillé.


	Sonia entra la première dans cette salle encore plus grande que le hall d’entrée. Elle n’avait pas fait un pas qu’un des gardes la saisit par le bras et l’accompagna vers deux chaises enchaînées au sol. Le second homme m’y conduisit à mon tour et me força à m’y asseoir également.


	J’observais un immense lustre orné de bougies dont l’âge m’était bien supérieur. Les tribunes de l’amphi étaient pleines à craquer, entourant de façon circulaire la moitié de l’arène où nous nous situions. En face de celles-ci, nous pouvions voir un immense bureau ressemblant à celui d’un juge. Juste derrière, une dizaine de sorciers patientaient en retrait, debout. Lors de leur discussion, quelques-uns jetaient des regards furtifs puis semblaient glousser, d’autres ne nous quittaient pas de leurs yeux inquiétants. La place centrale, plus haute que les autres, nous dominait de son prestige.


	J’allais m’asseoir sur l’une des deux chaises quand Sonia m’attrapa par le poignet. Elle m’ordonna de ne pas bouger, ce serait pris comme un affront par les juges. Une porte claqua ensuite, alors que venant de nulle part, une voix retentit :


	

	
— Veuillez vous tenir debout pour l’entrée de notre Doyenne, Daliana Gillet !






	Simultanément, les centaines de sorciers et sorcières présents se levèrent dans un silence révérenciel. Une porte située derrière l’immense bureau s’ouvrit. Une dame très âgée entra d’un pas discret. Toute l’assemblée s’inclina alors qu’elle prenait la place centrale de ce tribunal. D’un grand âge, ses cheveux étaient d’un gris clair presque blanc. L’apparence d’une froideur extrême, elle nous fixa de ses yeux persans. Vêtue d’une robe gris argent, elle portait d’étranges colliers aux symboles runiques. La Doyenne agita sa main dans une succession de geste précis. Une inscription dorée apparut en flottant dans les airs juste au-dessus de son pupitre.


	Daliana Gillet, Doyenne


	Pendant qu’elle prit place, les huit autres membres répartis sur ses côtés, d’une hauteur légèrement inférieure, s’assirent à leur tour. Chacun d’entre eux apposa son nom dans un style et une couleur qui lui était propre, comme si cela faisait partit de leur personnalité.


	Charlène prit place entre un homme aux pupilles étranges et un second plus âgé et chauve. Elle nous regarda, inquiète et triste à la fois. Lorsque son nom apparut en doré également, je découvris qu’elle était chargée de veiller sur la Magie Sombre et Interdite. Je compris mieux les raisons qui l’avaient poussée à m’aider pour sauver Mika.


	Un siège resta vide. Le Mage le plus proche afficha un nom qui me serra le cœur. Dans un flash-back aussi intense que court, je revécus sa mort tragique.


	Alexandre Robert, Enquêtes Infractions, DCD


	Une fois tout le monde installé, les deux Mages Noirs vinrent se placer à nos côtés, bras croisés.


	La Doyenne nous ordonna de nous asseoir, puis prit la parole d’une voix douce et calme :


	

	
— Sonia Gendron, en venant sans autorisation ; en utilisant un passage réservé aux membres du Conseil ; en amenant avec vous James Cramber ; en tuant deux Wiccans, dont un membre du Conseil ; en tuant également des habitants de votre commune ; en salissant le nom de Kervadec avec vos élucubrations ; en pratiquant la sorcellerie alors que vous avez été radiées vous et votre famille. Vous ! Sonia Gendron, pratiquant la sorcellerie Sombre et interdite depuis d’innombrables années. Vous ! Sonia Gendron, vous êtes rendue coupable de trahison, de meurtre, de refus d’application d’un verdict, ayant été rendu à votre famille des générations auparavant par ce même Conseil, et encourez la peine Suprême : la mort ! Avez-vous bien compris ?



	
— Oui Mme la Doyenne, et je le conteste ! Les rares cas où…



	
— Taisez-vous ! Ce n’est ni le moment de vous défendre ni le moment de plaidoyer ! la coupa d’un ton colérique un petit homme qui ne cacha pas son dégoût.






	Sa barbe masquait un visage rondelet qui aurait pu paraître sympathique au premier abord. Maël Michaud, l’Adjoint de cette Doyenne n’aurait pu trouver mieux que le noir pour mentionner nom et fonction.


	

	
— C’est bon Maël, poursuivit la Doyenne, juste sur sa droite. Ne rendons pas ce moment plus dur qu’il ne l’est déjà. Écoutez-moi bien jeune fille, la situation dans laquelle vous vous êtes mise est des plus graves. Imaginez-vous la position dans laquelle vous nous avez placés ? Il a fallu que nous intervenions afin que les enquêtes de meurtre à votre encontre soient classées sans suite ! Tout du moins, chez les Non-Initiés. Nous comptions venir vous chercher, cependant vous êtes venue vous rendre en utilisant un passage interdit et amenant un Non-Initié par la même occasion. Réfléchissez-vous avant d’agir ma jeune enfant ?






	Daliana s’adoucit ensuite, laissant sous-entendre à Sonia qu’elle pouvait prendre la parole. Une femme étrange, du même âge que l’accusée l’observa attentivement de ses yeux violets et intenses comme si elle sondait chaque geste, paroles. Cette femme n’avait rien d’ordinaire, de sa chevelure longue aux différents tons violets à sa robe dorée sans consistance. Les lettres composées de filaments d’or s’entremêlaient majestueusement devant elle en affichant son statut et son nom avec grâce :


	Vanissa Petit, Juge Suprême


	Bien qu’elle n’ait rien d’amical, quelque chose émanait de cette femme, une puissance indescriptible. Elle me sembla plus ouverte au dialogue que Maël, qui nous fusillait sans relâche d’un regard accusateur.


	

	
— Mme la Doyenne, croyez bien que je n’aurais pas pratiqué si cela n’était pas nécessaire. La situation est d’autant plus grave qu’une entité malsaine revient. Comme vous le savez, nous la surveillons depuis longtemps dans ma famille. Je vous assure aussi que je suis consciente de la gravité des évènements. Ces meurtres sont inqualifiables. J’ai essayé d’éviter qu’elle ne les tue, en vain, Charlène pourra le confirmer, elle a vu ce qui possède Mickaël Meru. Je ne suis pas venue me rendre. Je suis venu vous avertir, chercher votre aide. James pourra vous confirmer ce dont il a été témoin, ce qu’il essaye de stopper. La vengeance d’Ismérie arrive, elle n’épargnera personne. Aidez-nous, je vous en conjure.






	Un vent de contestation s’éleva depuis les sièges du public en appelant à une mise à mort de Sonia pure et simple pour ses actes et ses mensonges. Dans un éclair pourpre, Vanissa, la Juge Suprême, obligea tout le monde à garder son calme. L’assemblée obéie sur-le-champ, une forme de crainte se ressentit à l’encontre de cette femme si peu commune. La Doyenne restait choquée par les propos de Sonia, elle nous regarda et affirma :


	

	
— Mme Gendron. Ce n’est pas en continuant d’utiliser les mêmes imbécillités que vos ancêtres que vous serez graciée. Auparavant, nous n’avions à notre grand malheur aucune preuve contre Sophia. Elle n’a été épargnée que pour cette raison. Aujourd’hui, vous commettez des meurtres, rejetez la faute sur quelqu’un de défunt et ne pouvant pas se défendre. Croyez-vous que nous sommes assez idiots pour commettre la même erreur une seconde fois ? Il paraît tout aussi évident que vous avez compromis la mémoire de ce jeune homme. Je le sens d’ici ! Quelque chose a perverti sa mémoire… Rendez-nous service et plaidez coupable. Nous vous éviterons la peine capitale. Je vous en donne ma promesse, devant chaque membre de ce Conseil.






	Cette proposition laissa Sonia perplexe. Se tournant légèrement, elle posa un regard sans expression sur moi. Charlène intervint et essaya de plaider en faveur de Sonia, voulant éviter ce procès à tout prix.


	

	
— Daliana, s’il vous plaît. Je puis vous assurer que j’ai vu quelque chose de réel. Laissez-moi vous apporter des preuves, repoussez cette cérémonie de quelques jours, je vous en prie. Sonia n’a pris aucune vie, croyez-moi.



	
— Charlène, persévérez sur ces propos et vous rejoindrez les accusés. Vous êtes à la limite du complot. Que choisissez-vous, ma jeune amie ?






	Une aura de bienveillance se dégageait de Daliana, elle essayait de protéger Charlène de toute forme de complicité. Maël contesta cette aide et appela la foule à réclamer une troisième chaise pour cette traîtresse. Charlène dut se plier à la raison. Elle acquiesça sous l’insistance de Daliana et nous observa, dépourvue de toute possibilité de nous venir en aide. Sonia et moi avions compris, tout comme elle, qu’il lui était demandé de choisir son camp. Sonia prit une grande inspiration et annonça sur un ton inquisiteur :


	

	
— Vous êtes et resterez, malgré vos positions haut placées, de simples idiots ! Je ne suis coupable que d’une chose : être venue ici, et d’avoir pratiqué la magie en vue de sauver de jeunes innocents. De simples jeunes gens, descendants pour leur plus grand malheur des villageois ayant retiré toute joie de vivre à notre chère Ismérie Kervadec ! Alors, je vous en prie : jugez-moi ! Condamnez-moi ! Et lorsqu’il sera trop tard, pleurez devant celle qui fut la bienveillance même de ce Conseil. Pleurez et tremblez devant cette puissance ayant basculé vers la noirceur la plus ténébreuse. Je préfère être mise à mort plutôt que de voir votre incommensurable bêtise condamner notre Terre à la destruction. Ma seule exigence sera de laisser partir James chez lui. Ce jeune homme devrait au moins vivre l’apocalypse auprès des siens ! Charlène sait où il vit, qu’elle le reconduise et avertisse Louise de ma sentence, cela me convient.



	
— Depuis quand croyez-vous que vous êtes en droit de nous juger ? Depuis quand croyez-vous qu’il vous est possible d’exiger quoi que ce soit ? hurla Maël, accompagné par les encouragements et le regard sombre d’un confrère identique aux Mages Noirs, responsable des Sans-Pouvoirs et des Médias.






	Cet étrange sorcier me faisait froid dans le dos, et le fait qu’il se trouvait à côté de la Juge Suprême faisait ressortir son côté sombre. Il buvait les paroles de son confrère. Les cheveux noirs attachés en queue de cheval s’accordaient à ses yeux gris et son nom également noir : Pascal Butier.


	

	
— Silence, tonna Vanissa. À moins que Daliana ne soit contre, je préférerais éviter qu’il n’y ait plus de victimes. J’accepte que Charlène ramène James chez lui. Pour ma part, je n’ai nullement besoin d’entendre sa version des faits erronée ! Dans l’attente du retour de notre membre, Sonia sera placée aux cachots. Le procès débutera à l’instant même où nous serons de nouveau au complet.






	La Doyenne approuva l’avis de Vanissa, sous les huées de la foule qui démontraient leur contestation et hurlaient que j’étais complice de tous les actes commis par Sonia.


	Les deux Mages Noirs prirent Sonia par les épaules sans le moindre ménagement pendant que la foule l’insultait. La voir ainsi traitée de traître à son sang et d’exiger sa mort sans le moindre procès m’inquiétait. J’aurais voulu lui dire qu’on ne la laisserait pas tomber, que je l’aiderais, mais les gardes ne me laissèrent pas le temps de dire quoi que ce soit.


	Charlène s’approcha doucement de moi, m’invitant à la suivre. Elle me conduisit ensuite vers la porte qu’empruntaient les Juges du Conseil, juste derrière leur imposant bureau. Une fois dans le couloir, je croisai tous les différents membres. Certains m’ignoraient, comme Maël ; d’autres me regardaient plutôt de façon curieuse, comme l’homme grand et chauve qui me faisait face. Son regard d’un bleu aussi clair que l’été me transperçait derrière ses lunettes rondes. Il esquissa un sourire lorsque son attention bascula sur Sonia.


	Vanissa s’approcha et somma à Charlène de s’arrêter. Un étrange sourire se dessinait sur les lèvres de la Juge Suprême. Elle s’abaissa à ma hauteur, je pouvais voir la lumière se refléter dans le violet de ses yeux. Cette Wiccane m’intimidait beaucoup. Une autorité naturelle émanait de sa personne.


	

	
— James ? demanda-t-elle. Lorsque Charlène t’aura raccompagné, si tu le souhaites, je l’autorise à te laisser cela.






	Elle me tendit une boîte rouge et or d’une trentaine de centimètres. Je la pris dans les mains et lui demandai ce qu’était cette chose. Au contact de nos doigts, je sentis une onde qui provoqua une forme de connexion, un peu comme si une décharge électrique émanait d’elle.


	

	
— C’est une boule divinatrice. Elle te permettra de voir le procès, si tu demandes à Charlène de l’activer correctement.



	
— Pour vous voir condamner Sonia à mort ? Non merci ! rétorquai-je.



	
— J’espère bien que non… poursuivit Charlène d’un ton mystérieux.






	Vanissa plongea ses yeux quartz dans les miens. J’eus l’impression qu’elle pénétra mes pensées les plus profondes. D’une voix douce, elle m’expliqua qu’il était à la fois important et respectueux de suivre la suite des évènements. Je devinais à demi-mots qu’elle tenait à me faire passer un message. Elle conclut en me laissant le choix d’en apprendre plus, sur eux, sur Sonia. Je ne leur faisais aucune confiance. Essayaient-ils de nous pister ? Elle attendait une réponse, je le voyais à son regard. Daliana, la Doyenne, nous rejoignit en conseillant à Charlène de me conduire au plus vite.


	

	
— Au vu de la situation, si tu ne reviens pas avant deux heures, le procès aura lieu sans toi. Le temps est compté.






	Daliana me sonda du regard sans dire un mot, puis se retourna pour aller rejoindre les autres sorciers composant le Conseil. Charlène me tira par le bras vers le hall dans lequel j’étais arrivé quelque temps plus tôt avec Sonia. Totalement vide, aucun bureau n’était occupé par qui que ce soit, chacun de nos pas résonna sans fin.


	

	
— Je te ramène auprès de Louise, ensuite, je reviens pour essayer de venir en aide à Sonia. Active, le temps presse !






	Je n’osais pas parler. Si Sonia venait à être condamnée, qui nous aiderait ? Qui essayerait de sauver Mika ? Et que voulait-elle dire en parlant d’apocalypse ?


	Nous nous tenions tous deux devant le passage menant au magasin de Sonia. Charlène passa la première. À peine étais-je passé à mon tour qu’elle s’empressa de me tirer vers le bas de l’escalier.


	

	
— Pose-moi cette boule sur la table et attends sagement. J’appelle Louise et tes parents ! Sonia a voulu que je te ramène pour voir un truc avec Louise. Vous allez suivre le procès sur cette boule, si besoin, Louise interviendra… Je pense que Vanissa nous soutient… Je crois aussi que Daliana se doute de quelque chose…






	Elle prit le téléphone et appela Louise. Le ton qu’elle employa parut à la fois étrange et inquiet. Dès qu’elle eut raccroché, je m’empressais de contester, arguant que nous ne pouvions rien faire pour aider Sonia. Charlène s’agenouilla à ma hauteur et tenta de me réconforter.


	

	
— Je sais, mais ne la laissons pas tomber. Je te promets de faire tout ce que je pourrais, répondit Charlène alors qu’elle retenait ses propres sanglots. Louise est sur le chemin, elle ne tardera pas. Je ne peux pas attendre plus longtemps, il faut que je retourne au Conseil. Obéis bien à Louise, je lui ai donné les instructions. Écoute-la jusqu’à mon retour !



	
— Ça ne changera rien…



	
— Tu crois quoi ? Que tu es le centre du monde ? Ce qui se trame au Conseil est bien au-dessus de toute notre histoire ! Si Sonia perd le procès, d’autres enjeux tout aussi inquiétants qu’Ismérie risquent d’en découdre ! Fais ce que je te dis et tais-toi !






	Les propos qu’elle tint me vexèrent. Mais quelque chose m’intrigua, plus que les mots, l’air résigné qu’elle avait en repartant vers cet amphithéâtre rempli d’ennemis démontra son inquiétude à l’encontre du sort de Sonia.


	



		3. Le Procès





	Je restais assis. Contemplant cette sphère transparente et vide avec le silence pour seule compagnie depuis que Charlène était repartie.


	Les évènements s’étaient enchaînés si vite et de façon si complexe que je ne comprenais pas comment nous en étions arrivés là. Sonia était emprisonnée à l’endroit même où elle s’était rendue pour trouver de l’aide. Moi, je tournais en rond, isolé dans cette pièce, celle-là même où j’avais obtenu l’aide de Sonia quelques mois auparavant. Seulement, l’issue ne dépendait désormais plus de nous, plus d’elle non plus. Des inconnus allaient la juger, décider de son sort. De quel droit ? Avec quels critères ? Pourquoi ? Je n’avais pas trouvé le courage de poser ces questions à Charlène. Pourtant, elles me hantaient.


	La colère monta lentement, mon souffle devint de plus en plus court. Je cherchais un objet à jeter pour assouvir cette soif de violence qui m’envahissait peu à peu. Le regard bloqué sur cette boule, l’idée de la voir se briser en des milliers de petits morceaux me séduisait. Ce qu’elle avait à me montrer ne m’intéressait pas, me révulsait, de peur d’assister à l’irréparable… Je commençais à la saisir d’une main tremblante, mes yeux cherchaient la cible parfaite pour réduire cette sphère en miettes. Un son me parvint alors à l’oreille. Familier, on aurait dit une voix étrangement lointaine, presque chuchotée. Je tentais de définir d’où pouvaient provenir ces chuchotements, en vain.


	

	
— Tu cherches quoi ?






	Gaëlle se tenait derrière moi. Elle prit place à mes côtés sans dire un mot de plus, posant simplement sa main sur la mienne. Louise se pressa de reprendre la boule de mon emprise et de la poser sur la table.


	

	
— Ça a déjà commencé, dit-elle en s’asseyant.






	Effectivement, dans la sphère, nous pouvions apercevoir le tribunal dans lequel je m’étais retrouvé avec Sonia quelques heures auparavant. Elle était seule cette fois-ci, face à ces personnalités se donnant des airs si importants…


	C’était donc cela que j’avais entendu et qui me semblait si lointain. Tellement préoccupé par mon désir de destruction, je n’avais pas remarqué que la boule s’était activée.


	Elle s’était mise à émettre une lumière, relativement intense et sans teinte particulière. L’image qui apparaissait en son centre devint claire. Au fur et à mesure que je l’observais, l’image paraissait s’agrandir, enveloppant la sphère qui s’éleva dans les airs jusqu’à ce que la projection se forme en face de nous. La partie cachée du magasin semblait devenir l’amphi du Conseil. Le son devenait aussi plus distinct. Était-il possible que cet objet puisse se connecter à notre subconscient ? Devinant ainsi l’importance que nous accordions à la scène qu’elle avait à nous offrir ? Nous étions tous trois silencieux. Notre angoisse montait à chaque instant. Allions-nous être les témoins de la disparition d’une autre de nos amis ? En avions-nous seulement la force ?


	La boule était enveloppée dans une lumière blanche provenant depuis son centre et éclairait l’image en émettant un son d’une clarté subjuguante. L’angle de vision nous donnait l’impression d’être assis aux côtés de Sonia avec un léger recul, permettant de la voir aux trois quarts. Son expression semblait neutre, si l’inquiétude l’avait gagnée, elle ne laissait rien paraître. Charlène avait regagné sa place auprès des juges. Tous bavardaient entre eux, la Doyenne n’était pas encore de retour dans la salle d’audience. Nous entendions la foule sans comprendre ce qu’ils scandaient. Tous leurs cris cessèrent dès que la Doyenne reprit sa place. Sonia se tenait avec droiture, n’implorant ni aide ni clémence.


	

	
— Ma jeune enfant, avant que nous ne commencions, avez-vous une confession à me faire ? Peut-être même une explication qui nous éviterait tout ce cinéma ?






	Maël sursauta, les paroles de Daliana parurent lui avoir fait l’effet d’un électrochoc. Le regard abasourdi, il fixa Sonia, guettant la moindre parole.


	

	
— Non, je ferais face et démontrerais l’absurdité des accusations de ce Conseil, Doyenne.






	Maël esquissa un sourire sournois, affichant sans gêne la satisfaction qui l’envahissait. Daliana inclina sa tête en signe d’approbation, soupirant par la même occasion :


	

	
— Si tel est votre choix. J’aurais essayé de vous faire entendre raison.






	Daliana se leva en s’appuyant sur la longue table aux airs de bureau. Une fois debout, elle effectua une gestuelle de ses bras, qui lorsqu’elle les écarta, laissa apparaître un immense sablier à la structure d’or. Les deux parties, supérieure et inférieure, étaient remplies à l’identique. Celle du haut contenait une poudre argentée qui se maintenait contre le couvercle doré du dessus sans retomber dans la seconde partie du sablier, qui contenait une poudre noire tapie dans le bas. Les deux contenants de verre étaient à eux seuls aussi grands qu’un homme. Trois tiges d’or étaient disposées comme un triangle et assemblaient le tout. Lorsque ce sablier s’éleva au-dessus de Sonia, Daliana annonça :


	

	
— Je déclare le procès de Sonia Gendron OUVERT ! Le Sablier de la Culpabilité pèsera sur sa conscience durant toute la cérémonie du jugement. Et lors de la délibération, celui-ci guidera le Conseil vers la justesse de leur verdict. Je laisse place à Antoine Lamira, Juge des suivis de Verdicts et de l’Application des Jugements annoncer les accusations portées à l’encontre de notre hôte par nos différents Représentants administratifs. Vanissa Petit présidera ce procès et veillera à son bon déroulement. Je siégerais et interviendrais pour faire valider ou réfuter les accusations par le Sablier.






	Antoine se leva, aussi froid que la glace, cet homme ne reflétait que le mépris. Il se racla longuement la gorge et prit la parole de façon solennelle :


	

	
— Mlle Gendron, en conséquence de votre intrusion dans notre ambassade, il a été décidé de vous confronter à l’ensemble de vos actes. Les vôtres, ainsi que ceux de vos ancêtres, comme l’exige notre coutume ! Donc, vous allez être jugée pour tous les crimes commis par votre Sang. Bien entendu, compte tenu de l’amplitude, du nombre, ainsi de la gravité de la plupart de ces actes, la peine encourue et votre mise à mort.






	À cet instant, la voix d’Antoine devint quasiment hystérique. Il déroula son parchemin, tremblant par la haine qui l’habitait et l’enivrait.


	

	
— Mlle Gendron Sonia, veuillez vous lever pour l’annonce de vos accusations !






	Sonia se leva lentement et se tint d’une droiture parfaite, tête haute et bras croisés dans le dos. Charlène l’observa d’un regard admiratif alors que Maël lui lança une succession regards assassins. La foule se tut, intriguée par cette personnalité hors normes. Ne semblant craindre ce puissant Conseil, Sonia attendit sans ciller, fixant Antoine dans un silence lourd de sens. Il reprit sur un ton inquisiteur, nerveux.


	

	
— Mlle Gendron, nous vous accusons ce jour, en premier point : d’avoir conduit des enfants au-devant d’actes dangereux, et de leur avoir révélé des secrets internes à notre communauté. En deuxième point : nous vous reprochons d’avoir repris contact avec ce Conseil, ici présent. Rien ne vous y autorisait ! En aucun cas nous ne sommes allés vers vous ! En troisième point : vous vous êtes rendue ici, sans autorisation, malgré votre bannissement ! Utilisant un passage officiel ! Votre famille n’est plus autorisée à y venir, et encore moins à utiliser les passages réservés aux membres du Conseil ! Celui-ci n’est encore actif que par respect aux ancêtres de Sophia, paix à leurs âmes et à leur honte ! Le quatrième point nous révolte. De quel droit vous êtes-vous permise d’enseigner la pratique magique à Mesdemoiselles Thibot Gaëlle et Louise ? C’est tout simplement scandaleux ! Cinquièmement : vous êtes accusée d’avoir enfreint le jugement ayant été prononcé auparavant contre votre famille, lui interdisant toute pratique magique, quelle qu’elle soit.






	Antoine commença à hurler alors qu’une colère électrisante animait ses gestes. Maël jura contre Sonia dès que cela était possible et compliqua la poursuite de leur procès. Daliana apaisa les esprits en rappelant l’assemblée au calme. Le sablier se chargeait d’un sable noir en partie supérieure au fil de la lecture des accusations. Maël quelque peu calmé, Antoine poursuivit :


	

	
— En sixième point : nous vous reprochons d’avoir sali le nom d’Ismérie Kervadec avec vos élucubrations. Comment osez-vous dénigrer son passé !? Le fait que votre ancêtre l’ait assassiné ne vous suffit-il pas ? Vous voulez encore lui faire du mal en vous attaquant à sa mémoire ? Septièmement : nous vous jugerons sur les nombreux meurtres que vous avez aussi réalisés. Vos crimes ont occupé nos services à de multiples reprises afin de masquer cela auprès des civils lambda. Ceci nous amène directement au huitième point : c’est avec la plus grande tristesse que nous vous accusons du meurtre d’Alexandre Robert. Élu aux enquêtes des Infractions magiques. Ce n’est pas faute de l’avoir prévenu à maintes reprises de ne pas croire à vos élucubrations. Il s’est rendu au piège que vous aviez soigneusement préparé, et vous l’avez tué de sang-froid. Le neuvième point restera néanmoins le pire de tous : nous sommes horrifiés d’avoir à vous juger pour le sacrifice du tout jeune Stéphane Ojuri. Pauvre enfant ! Il n’aurait jamais dû croiser votre chemin !






	Un silence suivit les cris hystériques de l’accusation.


	Dans la boutique, la surprise laissa place à la terreur. Comment pouvaient-ils lui reprocher tout cela ?! Louise essaya de cacher ses sanglots, les larmes descendaient lentement le long de ses joues rougies de tristesse sans qu’elle n’émette le moindre son. Rongée d’inquiétude, elle ne cessait de serrer et desserrer son poing. Avec Gaëlle, nous ne savions comment réagir. Sonia commença à se racler la gorge puis poursuivit calmement :


	

	
— Tout d’abord…



	
— De quel droit prenez-vous la parole ? Vous trouvez peut-être que vos accusations sont insuffisantes ? Dois-je ajouter l’insubordination ? la coupa sèchement Maël, souriant de plaisir derrière sa barbe.






	Cette occasion en or lui permit de satisfaire ce besoin qu’il avait de la menacer encore un peu plus. Aucune réaction n’émergea des autres membres de ce Conseil. Ils ne laissèrent rien paraître, comme si Maël était en adéquation avec leur avis personnel.


	

	
— Sur ces accusations, moi, Antoine Lamira, dont la mission n’est autre que le suivi des verdicts, ne peut que constater d’une part une infraction au précédent jugement, et d’autre part, une tentative ayant pour but de détruire notre communauté. Je demande qu’elle soit jugée et propose à mes consœurs et confrères la peine de mort. Nous devons l’arrêter dans sa descente vers la magie sombre et néfaste avant qu’il ne soit trop tard !






	Les sanglots de Louise résonnèrent dans le magasin. Le besoin de solitude la poussa à se précipiter dans la salle de bains. Le procès sur le point de débuter cachait visiblement autre chose. Les regards à peine dissimulés qu’échangèrent certains Juges avec les Mages postés près des accès et de leur accusée n’inspiraient aucune clémence. Charlène l’avait remarqué elle aussi. Nous sentions qu’elle cherchait des alliés au sein de ce jury corrompu. Je commençais à perdre espoir. Je voulais trouver un moyen de lui venir en aide. Rester dans sa boutique sans rien faire ne me convenait pas.


	Maël, Antoine et Pascal parurent satisfaits de la peine encourue. Il était impossible de nier que Sonia avait enfreint certains jugements ultérieurs, la condamner paraissait donc aisé. La propriétaire des murs dans lesquels nous nous trouvions resta de marbre. Elle observa ses accusateurs en se repositionnant à ses aises sur l’étroite chaise à sa disposition, l’impossibilité de répondre commençait à l’agacer. Antoine reprit sa place sous les airs approbateurs de Maël et Pascal. Daliana se leva, soupira et annonça l’ouverture du procès. Les neuf chefs d’accusation s’affichèrent en lettres rouges au-dessus du sablier.


	

	
— Ma chère enfant, au fil de ce procès, les différentes accusations seront étudiées. Le sable s’écoulera au fur et à mesure de notre avancée. S’il s’écoule en argenté, c’est que tu démontres ton innocence ; s’il s’écoule en noir, c’est que tu es coupable. Ensuite nous délibérerons et annoncerons notre verdict. Puisses-tu nous prouver ta bonne foi et non ta folie.



	
— Et qu’en est-il du sable noir déjà tapi au fond de votre sablier ? demanda-t-elle.






	Daliana imposa la retenue des juges d’une main tendue vers eux alors que ceux-ci se révoltaient de ce manque de respect.


	

	
— Ma chère, je vais oublier le fait que vous ayez osé prendre la parole sans invitation. Voyez-vous, le sable déjà présent dans la Chambre de la Culpabilité vous démontre déjà notre point de départ quant à votre jugement. Il vous appartient de nous démontrer votre innocence et à l’éclaircir à l’aide de son frère Doré. Bien qu’il soit présent en quantité assez importante, aux vues du nombre d’accusations à votre encontre, si vous êtes innocente, la tâche n’est pas impossible, répondit simplement Daliana.






	Louise n’était plus que l’ombre d’elle-même. La perspective de perdre celle qu’elle aimait lui avait retiré toute envie de vivre. Elle nous rejoignit Gaëlle et moi et s’assit dans le fauteuil. J’imaginais ce que cela me ferait si Gaëlle était à la place de Sonia. Si je ne pouvais plus la serrer dans mes bras, l’embrasser. Ne plus voir ses yeux verts et sa chevelure rousse ondulante. Instinctivement, je lui saisis la main afin de sentir sa présence et de laisser ce soulagement envahir mon cœur.


	

	
— Que veux-tu qu’elle fasse ? Leur verdict est déjà décidé ! soupira-t-elle. Sonia m’a déjà parlé de ce type de procès ! Chez les Wiccans, c’est très différent d’ici, il n’y a pas de présomption d’innocence ! C’est à elle de prouver qu’ils se trompent ! Chaque représentant s’acharnera à l’enfoncer davantage. Ils sont à la fois juges et jurés d’une certaine façon. Ils l’attendaient, sinon je ne vois pas comment ils peuvent avoir autant de reproches à lui faire.






	Le marteau frappa le chêne du bureau. Vanissa annonça de sa voix douce mais ferme le début du procès.


	

	
— Premier chef d’accusation : Conduite d’enfants vers des actes dangereux, révélation de secrets de la communauté Magique. J’appelle Pascal Butier à présenter les faits.






	L’homme aux cheveux noirs assis à droite de Vanissa se leva lentement, puis se plaça devant le bureau des juges pour se tourner face à eux sans porter la moindre attention à Sonia. Une femme se trouvant à l’extrémité droite de l’immense table, Nadina Pasquier, tapotait chaque détail sur son antique machine à écrire pour retranscrire le déroulement exact de ce procès depuis son commencement.


	Contrairement aux autres, elle parut très souriante, presque amicale. Ses cheveux blonds et bouclés tombaient jusqu’au bas de son dos, renforçant son apparence de Secrétaire de la Doyenne. Elle fut la seule à donner une couleur argentée originale à son titre. Je ne sais pas pourquoi, mais elle me donna l’impression de prendre cette affaire plus légèrement que le reste de nos hôtes froids et hautains.


	D’une voix lancinante et stridente, Pascal, le responsable des Sans Pouvoirs commença son récit. À ce moment précis, la sphère agrandit l’image où se situait Pascal afin que nous puissions suivre ce qu’il disait. Je sentis son regard gris transpercer le champ de la sphère, comme s’il me voyait et me destinait ce sourire grimaçant.


	

	
— Chers amis. Sur ce point, il ne fait aucun doute que l’accusée est clairement fautive. Depuis plusieurs mois, et à maintes reprises, elle s’est retrouvée en compagnie de jeunes enfants Non-Initiés. Comme j’ai pu vous le faire remarquer, elle a aussi accompagné ces jeunes, dont l’un était présent ici quelques heures encore, sur des sites intrigants. Nous la soupçonnons même de les avoir conduits sur celui du Meurtre de notre chère disparue, Ismérie. Les raisons de ces agissements sont encore floues, je dois le reconnaître. Ensuite, elle a aussi pénétré par effraction l’ancienne demeure de notre disparue, pour au final amener ici même cet enfant sous nos yeux ! Je pense avoir fini de résumer les principaux points de cette accusation.



	
— Bien, poursuivit Vanissa. Sonia, pourquoi avoir agi comme cela ? Que souhaitais-tu tirer de ces enfants ? demanda-t-elle d’un ton égal, sans animosité apparente.



	
— Rien du tout. Je cherchais à les protéger d’une menace tapie dans l’ombre, et sur le point de ressurgir d’ici peu.



	
— Merci de répondre simplement. Les sous-entendus menaçants ne sont en aucun cas admis ici ! coupa sèchement Maël. Il est évident que sur ce point, la culpabilité est indéniable ! Daliana, je vous en prie, faites cesser ce cinéma ridicule !






	Daliana effectua un geste de la main en direction du sablier. Celui-ci laissa couler une faible quantité de sable noir dans la chambre inférieure, donnant inexorablement raison à l’accusation.


	

	
— C’est une blague ? Elle ne peut même pas se défendre ! Ils l’envoient à l’abattoir ! s’écria Louise, agitée d’une colère incontrôlable.






	La sphère nous montrait une Sonia sereine, comme si la situation ne l’atteignait pas. Le regard neutre, elle observait autant ses juges que le public assistant au spectacle de ses agissements passés. Vanissa saisit un document jauni en se levant.


	

	
— Bien, ceci est vu ! Passons à l’accusation suivante : Prise de contact avec le Conseil, sans aucune autorisation préalable. Je vais demander à notre secrétaire de faire un résumé là-dessus. Nadina, voudriez-vous bien nous présenter les faits de cette accusation ?






	Nadina, assise sur la droite de Sonia, semblait impressionnée. Elle cessa de pianoter, puis repris des feuilles de papier entassées dans un dossier en balançant ses boucles dorées vers son dos.


	

	
— Oui Vanissa, bien sûr. Laissez-moi juste le temps de placer la machine en automatisme, et je vous dresse mon rapport. Deux petites secondes je vous prie.






	Un geste maladroit lui suffit pour faire tomber son dossier. La foule rit en silence, alors que Maël grogna dans son coin. Une fois ses documents rangés soigneusement, cramoisi de honte, elle reprit :


	

	
— Tout a commencé il y a quelques mois. Je recherche la date exacte…



	
— Passons la date, soyez brève mon amie… la coupa poliment Vanissa.



	
— Bien Mme la Juge Suprême, comme vous voudrez. Un signalement d’Artefact a été émis voici quelques mois. Charlène étant absente, Alexandre l’a traité, vous savez comment ils sont en cas de présence de Magie Obscure. Une fois l’étude préliminaire habituelle effectuée, il est apparu que le signalement venait de notre accusée ici présente. Alexandre a décidé de la recontacter pour en savoir plus, estimant que le danger pouvait être réel. Jugeant que Sonia n’avait aucunement enfreint le verdict précédent, il ne signala pas ce message au suivi des verdicts. Suite à leurs échanges téléphoniques, il s’est rendu sur place et est revenu très inquiet, vraiment, ses dires nous glacèrent le sang. Il prit donc la décision de consulter Charlène, spécialiste en Magie Sombre pour lui expliquer que l’Artefact était, selon ses dires, gigantesque…



	
— Comme par hasard ! Les deux chevaliers au cœur pur au secours de la pire espèce de sorcière qui soit ! commenta Pascal, de sa voix perfide.



	
— Veuillez vous contenir ou je vous destitue, Pascal ! prévint sèchement la Doyenne.



	
— Malheureusement, seule Charlène est revenue de ce dernier voyage, avec une histoire que le Conseil jugera inventée de toutes pièces, d’après les rapports en ma possession. Ensuite, Sonia a envoyé quelques messages à l’attention dudit Conseil, avant de venir ce jour sans prévenir par le portail de Sophia et ses ancêtres.






	Dès qu’elle eut fini, Nadina reprit sa place et se concentra sur sa machine. Vanissa observa Sonia, atterrée, puis demanda calmement :


	

	
— Est-ce bien le résumé de vos échanges passé avec nos services ?



	
— Effectivement, répondit-elle simplement.






	Maël appela à valider sa culpabilité. Ne voyant personne contester cette demande, Daliana leva la main en direction du Sablier de la Culpabilité. Charlène s’insurgea, se leva d’une traite et exigea que toute l’assemblée lui prête attention.


	

	
— Doyenne, je vous prie de m’écouter. Si nous avions accepté de la recevoir pour l’écouter, Sonia ne serait jamais venue de la sorte. Pour le reste des accusations, il serait impoli de remettre en cause le verdict effectué par le chargé des Infractions aux Verdicts Antérieurs. Soyez juste dans votre validation des accusations, je vous en prie.






	Daliana abaissa sa main sans quitter Charlène des yeux. Elle observa Sonia puis laissa tomber une infime quantité de sable couleur argentée dans la Chambre de la Culpabilité. Charlène prit une grande inspiration puis se rassit docilement. La foule sembla retenir son souffle alors que les yeux de Maël s’assombrirent.


	

	
— Je pense effectivement que nos torts sont partagés ici, tout comme notre Sablier. Aussi, je ne retiens pas cette faute contre toi, mais ne te méprends pas. Je n’approuve en aucun cas ce que tu as fait ! Charlène, rappelez-vous qu’il ne m’appartient pas de guider le choix fait par le Sablier de la Culpabilité. Lui seul décide de la culpabilité de l’accusée.






	Sonia ne rétorqua pas le moindre mot, elle acquiesça simplement d’un hochement de tête. Charlène reprit sa place sous les regards médusés de Maël et Antoine.


	Vanissa proposa à la Doyenne de revenir sur le point du portail officiel. Daliana accepta en précisant qu’il était important pour elle de clarifier quelques points sur ce sujet.


	

	
— Sonia, voici quelques heures, vous vous êtes rendue dans notre Palais à l’aide du passage d’un ancien élu. En faisant cela, vous avez enfreint une règle ancestrale de notre code de conduite. Reconnaissez-vous être coupable de cet acte ?



	
— Effectivement. Puis-je préciser les raisons qui m’y ont poussée ?



	
— Non, ce n’est ni le moment ni un droit que vous avez actuellement, répondit fermement Vanissa.






	Daliana laissa une vague de sable sombre envahir la partie inférieure du Sablier. Plus les chefs d’accusation se succédaient, moins l’issue nous parut favorable.


	

	
— Accusation numéro quatre : enseignement de magie à des civils. Le compte rendu sera fait par notre chargé de Détection des nouveaux membres : Ethan Noël.






	Le garçon assis entre Charlène et Maël n’avait pas participé à ce procès depuis le début, il parut se réveiller d’un coup, bascula ses cheveux couleur or en arrière et se leva en ajustant sa chemise. Approchant d’une dégaine mélancolique, il se plaça face à Sonia puis l’observa de ses pupilles jaunes, semblables à celles d’un chat. À notre grande surprise, tranquillement, il s’assit en tailleur par terre aussi naturellement que cela pouvait lui paraître.


	La foule s’insurgea, hurlant son mépris à l’encontre de ce manque de rigueur. Vanissa intervint et réprimanda le jeune juge en le sommant de veiller à garder une image correcte. Perturbé, il se replaça debout et s’adossa à la table des juges comme s’il craignait de s’endormir sur place.


	

	
— Mlle Gendron, d’après mes sources, vous auriez entrepris d’enseigner la magie à deux civiles sans aucune autorisation. Est-ce exact ?



	
— Effectivement, ce sont des descendants de puissants Wiccans ayant arrêtés la pratique quelques générations plus tôt, pourquoi ?






	Sonia avait senti de l’hésitation dans l’attitude d’Ethan, aussi elle en profita pour placer des informations ayant le plus d’importance. Complètement dépassé par ce revirement de situation, le jeune homme chercha les informations mentionnées par Sonia dans ses propres dossiers. La foule se consterna et demanda pourquoi des descendants de la communauté n’étaient pas suivis par le Conseil. Ethan chercha de l’aide du regard, perdu.


	Les reproches du public se firent de plus en plus insistants. Vanissa accourut auprès d’Ethan. Maël ordonna le silence de sa voix criarde. Un éclair blanc jaillit des tribunes et illumina le plafond dans une déflagration résonnante. Tous se retournèrent vers son créateur. Un vieil homme à la longue barbe exigea plus d’explications. Sonia avait fait mouche. Sous cette pression, Vanissa prit le relais et remplaça le jeune homme qui se redirigea vers sa place avec la plus grande joie.


	

	
— Bien Sonia. Pouvez-vous nous en dire plus sur ces jeunes filles ? Attention à ne pas sortir du sujet…



	
— Avec joie, rétorqua-t-elle d’un air victorieux. Les deux jeunes filles se nomment Louise et Gaëlle Thibot, descendantes directes de la famille du même nom ayant leurs racines dans la ville même. Je suis tombée sur elles par hasard. D’autres enfants habitant dans cette ville descendent de familles historiques à notre cause, tous oubliés par votre communauté. Cela fait quelques mois que je recherche les raisons de ce phénomène. Ces mêmes raisons qui m’ont poussée à leur enseigner la défense magique.






	Le sorcier âgé se rassit sereinement, silencieux. Le calme reprenait place au sein du public. Daliana s’était redressée, elle observa Vanissa et Sonia intensément, mesurant l’ampleur de cette révélation. Vanissa resta bouche bée sous le choc de ces révélations.


	

	
— Voulez-vous vérifier cela M. Noël ? exigea Daliana sans le regarder et fixant toujours Sonia d’un air pensif.






	Celui-ci entreprit de fouiller dans ses dossiers. Vanissa fila l’aider, souhaitant trouver elle-même les documents en question. Maël, tout aussi surpris parut agité, il ne cessa de répéter que c’était impossible, un mensonge à coup sûr.


	

	
— Y a-t-il d’autres descendants magiques ?



	
— Tout porte à le croire. Je ne les ai pas encore identifiés. Avec les changements de noms ayant eu lieu depuis, ils seront difficiles à trouver Mme, confirma calmement Sonia, d’un ton assuré.



	
— Qu’en est-il du jeune homme ayant été présent ici plus tôt ?



	
— Rien n’indique qu’il descend des Wiccans. Pourtant, tout pousse à croire qu’il vient d’une famille ayant vécu là-bas lors du drame. Je n’ai pu que constater partiellement les faits, supposant notamment qu’il est lié au passé tragique de cette ville.



	
— Intéressant… poursuivit Daliana.



	
— Intéressant ? Mensonges oui ! hurla Maël, dans un élan de colère.



	
— Tu ne reconnaîtrais pas la vérité dans du sérum l’apportant mon pauvre Maël ! Pourtant tous ces documents valident les dires de Sonia, clama Vanissa en exposant les classeurs sous ses yeux.






	Maël se redressa d’un trait et fusilla Vanissa du regard. Celle-ci donna raison à Sonia sur les faits des descendants non recensés, sans pour autant réussir à en expliquer les raisons.


	

	
— Je propose de garder ces faits en vue, nous y reviendrons. Veuillez poursuivre l’accusation Vanissa, recommanda Daliana.



	
— Donc, ces deux Wiccans de sources, vous leur avez enseigné quoi ?



	
— Principalement des sorts de défense contre la Magie Noire, suite à la possession d’un de leurs amis par une entité.



	
— Ben voyons ! Ignorez donc ses élucubrations ! Elle reconnaît l’enseignement de la magie, on a ce qu’il nous faut ! hurla Maël.






	Vanissa claqua des doigts, coupant net la parole de Maël. Ses cheveux bleu violet étaient devenus rouges aux reflets orange dans une cinétique spectaculaire.


	

	
— Je vous rappelle que vous êtes dans MON tribunal Maël. Ici, ne vous méprenez pas, c’est moi qui commande et décide de ce qui suffit ! Donc, dorénavant, je vous ordonne de vous taire, sauf avis contraire de ma part.






	Elle se retourna ensuite vers Sonia, le regard assorti à sa chevelure.


	

	
— Veuillez m’en dire plus sur cette menace. Vous la soupçonnez de ressurgir d’où ? Quelle est-elle ? Comment l’avez-vous trouvée ?



	
— Les enfants avaient trouvé un Arbre aux propriétés magiques, assurément sombre. Après d’inquiétants cauchemars, ils sont venus prendre conseil auprès de moi. Tout porte à croire qu’une terrible Nécromancienne prépare son retour. Je vous en conjure, aidez-nous !






	Vanissa observa longuement Sonia, comme si elle la sondait. Maël lutta intensément pour n’émettre aucun son, fusillant Vanissa de regards accusateurs. Sonia ne bougea pas, probablement à l’affût de la moindre occasion d’intervenir. La foule ne réagissait pas non plus, attendant l’issue de cette étrange discussion. Vanissa posa une autre question qui fit bondir Maël hors de sa chaise.


	

	
— Cette Nécromancienne, lui serait-il possible de nous empêcher la détection des héritiers résidant dans votre ville, selon vous ?



	
— C’est effectivement une possibilité, oui. Sachant qu’elle avait annoncé agir contre leur descendance. Il serait logique qu’elle les ait isolés de vous.






	Vanissa remercia Sonia et retourna à sa place.


	

	
— Il est clair que l’accusée reconnaît l’enseignement interdit. Cependant, les informations sur les enfants Wiccans sont capitales et affirment qu’un charme ancestral, et d’une puissance non négligeable nous a caché une multitude de générations provenant de notre communauté depuis de nombreuses années. Je propose à notre Doyenne de ne pas lui établir la totale responsabilité, proposa Vanissa dans un acte de compassion.



	
— Refusé ! Les actes sont les actes ! répondit Daliana, avant d’ajouter : bien que j’apprécie votre franchise, le sablier reste impartial, et moi également. Désolé ma jeune enfant.






	Vanissa parut aussi surprise que nous autres. Charlène croisa son regard et observa d’un air inquiet Sonia dans un élan de compassion. Maël ayant retrouvé la parole, il se leva et appela à rester factuel, que les actes ne peuvent être justifiés par des suppositions. Pascal et Antoine le soutinrent et reprochèrent à Vanissa et Charlène de prendre parti pour l’accusé.


	La foule se leva et entra dans le débat en se criant dessus les uns les autres. Certains voulaient en apprendre plus sur les dires de Sonia. D’autres, au contraire, l’accusèrent de tous les maux. Le public était divisé et chacun voulait avoir raison des autres. Devant ce mouvement de révolte, Daliana émit des éclairs de toutes parts et annonça :


	

	
— Je suspends la séance jusqu’à demain midi. Veuillez regagner vos lits et reprendre vos esprits. Quant aux juges, réunion demain dès dix heures.






	Les gardes attrapèrent Sonia et disparurent avec elle avant qu’elle ne s’en aperçoive, tant elle était occupée à observer la Doyenne et Vanissa dans leur discussion visiblement importante.


	La sphère se dissipa peu à peu et se reposa sur la table doucement. Mon désespoir grandissait en narguant toute espérance résiduelle. L’élue de mon cœur s’approcha et posa sa tête contre ma poitrine. Son parfum m’apaisa. Je passais ma main dans ses cheveux en repensant aux évènements marquants. Cette Juge Suprême n’avait visiblement pas accablé Sonia, c’était évident. Louise nous proposa de dormir dans le salon tandis qu’elle montait vers l’appartement de Sonia en cachant ses larmes.


	



		4. Expansion





	Rêvassant tranquillement dans mon lit à demi réveillé, je décidais finalement de me lever. Je me dirigeai vers l’arrière-boutique. Déjà au téléphone, Gaëlle racontait probablement à Sandrine les derniers évènements de la veille. Lorsqu’elle raccrocha, une inquiétude se ressentit.


	

	
— Qu’y a-t-il ? s’inquiéta Louise.



	
— Sandrine vient de me dire… C’est affreux. Je ne sais pas comment il a pu…






	Nos regards se croisaient dans un silence angoissant. Nous sentions que le pire était encore à venir.


	

	
— Quoi ? Qui ? Sois plus précise ! grogna Louise, agacée par la situation et plus particulièrement par le sort de Sonia.






	Gaëlle ne répondit pas. Le téléphone lui glissa entre les doigts pour finir sa course sur le sol. Elle s’assit et fixa longuement sa sœur de ses yeux larmoyants. Le poids du silence devenait insoutenable, leur discussion semblait n’avoir eu aucun sens. Sans le moindre bruit, je m’installais auprès de la table et saisis ma tasse d’une main fébrile. Ne pas savoir était-il pire ? Attentif à cette scène à la fois anormale et inquiétante, j’essayais de ne pas craquer. Louise passa la main sur son visage, la descendant du front vers son menton comme si elle essayait d’évacuer le trop-plein d’angoisse qui l’envahissait, puis elle s’assit à son tour sans quitter Gaëlle des yeux.


	

	
— C’est arrivé ! Il a commencé hier soir… soupira enfin Gaëlle entre deux sanglots qu’elle tentait en vain de cacher.



	
— Au moins, ils ne placeront pas ces morts sur le dos de Sonia… lâcha Louise d’une voix amère, masquant à peine son manque d’empathie.



	
— Quelqu’un peut-il m’expliquer ce qu’il se passe ? À moins que ce ne soit classé « secret-défense » ?






	Greg venait de nous rejoindre et avait les yeux tout aussi écarquillés que moi. Visiblement, il ne comprenait rien à cette situation non plus. Cela me rassura quelque peu.


	

	
— Assieds-toi Greg. Attendons le reste du groupe, comme cela, je ferais un seul récit… répondit à peine Gaëlle.






	Décidé à boire ma tasse de thé pour patienter, je commençai à l’avaler. À peine eut-il rencontré ma langue que son goût me révulsa. Dans un réflexe de dégoût, je le crachai d’un coup. Gaëlle et Louise me regardèrent bizarrement alors que Greg attrapait mon mug et le repoussait en riant.


	

	
— Je me demandais depuis quand tu buvais du café… En fait t’étais pas encore réveillé, hein ? commenta-t-il avec son extravagance habituelle.






	Les filles n’esquissèrent pas le moindre début de sourire. Sandrine arriva à son tour, couverte de neige. La porte ne s’ouvrit plus, la réalité me rattrapa et me rappela qu’il était inutile d’attendre Steph. Quelques jours suffirent, voici ce qu’il restait de notre groupe : Louise, Gaëlle, Sandrine, Greg et moi ! Comment allait-on faire, sans savoir ni expérience dans le domaine ?


	Louise prit la parole. Sa voix était hésitante et le ton incertain, reflétant parfaitement notre désespoir. Il fallait absolument que Sonia s’en sorte.


	

	
— Par où commencer… Cet après-midi sera très difficile. Je ne sais pas comment cela va tourner pour Sonia, bien qu’elle ait l’air sûre d’elle, je ne suis pas convaincue qu’ils soient enclins à la croire. Mais pour le moment, je pense que ce matin il serait nécessaire d’effectuer des recherches sur les agissements de Mika. D’après les dires de Sandrine, depuis hier soir il aurait agrandi son cercle d’agissements. Des enlèvements auraient également été signalés lors de ses attaques. Cela ressemble à une préparation de rituel. Sonia craignait que cela n’arrive…






	Elle alluma la télévision sur une chaîne d’information en continu. Après deux trois autres infos, nous pouvions lire sur l’écran :


	Disparitions mystérieuses d’enfants, le suspect utilise un garçon


	Une voix off détaillait aussi les faits :


	Comme nous l’avions précédemment annoncé, le jeune garçon aurait commencé à kidnapper depuis hier soir des enfants âgés de trois à huit ans. Pour le moment, nous ne pouvons vous indiquer à quoi servait l’épidémie qu’il avait provoquée. Cependant, son rayon serait agrandi de cent cinquante kilomètres. Seul le jeune garçon qu’il utilise a été identifié, Mickaël Méru, porté disparu depuis peu. Il serait le patient zéro de l’épidémie sévissant actuellement, et ayant déjà provoqué une vingtaine de morts. Nous ne savons pas qui est derrière ces actes, aucune image ni aucun témoignage n’auraient permis de déterminer qui pourrait en être l’instigateur. Les parents du petit Mickaël seraient en ce moment même interrogés par les forces de l’ordre. Nous apprenons aussi que le ministre de la Justice se serait rendu sur place pour donner des moyens supplémentaires aux enquêteurs chargés de cette affaire.


	Des images montrèrent le ministre arrivant, tout sourire et serrant la main ici-et-là devant les parents de Mika. Puis la caméra fit un zoom sur son costume bien taillé, noir, sa cravate également noire. Lorsqu’il tourna la tête, sa parfaite queue de cheval couleur jais se balança dans un arc de cercle parfait. Il regarda la caméra avec ses yeux au gris si particulier. À ce moment précis, son sourire me parut plus inquiétant que joyeux. Pascal Butier, notre ministre était aussi le responsable des médias et des Non-Initiés au Conseil ! Celui-là même qui ne cessait d’accabler Sonia la veille. Peut-être allait-il se rendre compte qu’elle n’était pas leur coupable ?


	

	
— L’enfoiré ! cria Louise, poings serrés et souffle court.



	
— Pourquoi ? T’as quoi contre le ministre ? demanda Greg, surpris d’entendre Louise parler ainsi.



	
— Parce que c’est un des salauds qui juge Sonia. Et il n’est pas un des sympas ! renchérit-elle, laissant sa rage s’exprimer d’un ton agressif.



	
— Il va peut-être se raviser, constatai-je.



	
— Allons plutôt effectuer nos recherches, il est déjà dix heures ! conclut Louise.






	Sans la présence de Sonia, nous avions essayé d’examiner chaque livre sans réellement savoir ce que nous devions y chercher. Louise s’agaça, par moments elle jetait un livre ou deux par la colère, puis se refermait le temps de décompresser. Plus elle montait en pression, moins ma colère me paraissait forte. J’étais toujours énervé et inquiet, mais sa tristesse restait plus touchante. Sa détresse avait la particularité de tous nous atteindre, forçant l’empathie de quiconque l’approchait. Mais nos esprits n’y étaient pas. Après nos recherches désastreuses, Gaëlle proposa à Louise de préparer du thé afin de faire une pause. Nous ne voulions qu’une seule chose : le retour de Sonia.


	La porte de la boutique s’ouvrit subitement et fit tinter la clochette suspendue à l’entrée. Sous la surprise, nous restions à nous regarder sans bouger. Qui pouvait bien venir ? Greg ne réagit pas, absorbé par la télévision. Louise nous ordonna de ne pas bouger, puis passa de l’autre côté.


	Une discussion houleuse débuta entre elle et nos visiteurs. Le ton monta rapidement et des cris commencèrent à jaillir. Nous décidâmes tous de la rejoindre. Sortant de l’arrière-boutique, nous tombions face à deux gardes du Conseil, aussi inquiétants que sombres. Lorsque ceux-ci s’écartèrent, je pus distinguer une femme que je reconnus aussitôt, et pour cause, je l’avais croisée au tribunal Wiccan lorsqu’elle avait maladroitement pris place avec les huit autres membres. Sa paire de lunettes avait fini par tomber avec des dossiers. Ses cheveux blonds et son chemisier étaient parfaits. Ilana Veison était chargée de la Sécurité de la communauté. Elle se tenait en face de Louise et lui ordonnait de les laisser faire leur travail. Ilana paraissait calme, bien qu’elle parlât en criant. La voir vêtue en jean et baskets réussit à m’arracher un sourire malgré la situation.


	

	
— Je vous en conjure, dites-nous où sont les ouvrages de Mlle Gendron. Je dois les rapporter au Conseil. Je sais que vous comprenez de quoi il est question. Ne nous obligez pas à utiliser la force, ni même la magie. Vous le regretteriez assurément.






	Les deux gardes ne bougeaient pas. Revêtus de tenues sombres et arborant des faciès blafards. Ceux-ci s’enveloppaient dans leurs capes noir mat au col si haut que la face arrière de leur tête n’était plus visible, et leur donnait un effet encore plus inquiétant.


	

	
— Je ne peux que vous implorer de nous les laisser pour combattre ce qui se trame. Mais ne comptez pas sur moi pour vous guider à eux ! tonna Louise, sans aucune forme de politesse.



	
— Je ne suis pas votre ennemie, si danger il y a, vous pourrez compter sur nous. Croyez bien que je n’ai aucun jugement sur votre amie. Je ne souhaite pas en faire une victime. Si la peine me paraît plus élevée que nécessaire, je ne l’accablerais pas. Vous tenez beaucoup à elle, non ? tenta-t-elle de rassurer Louise.






	Louise ne répondit pas. L’attention d’Ilana se porta sur le rideau derrière moi, puis elle ordonna aux gardes de se rendre dans l’arrière- boutique. Elle avait vraiment l’air désolée. Je me demandais si elle le serait encore une fois les livres d’Ismérie retrouvés de l’autre côté, auprès des ouvrages interdits.


	Le premier garde repoussa le rideau. Un rictus apparut sur ses lèvres lorsqu’il aperçut la bibliothèque pleine à craquer. Il avança d’un pas triomphant vers les livres qu’il dévorait des yeux. Le second Mage commença à lui emboîter le pas. Lorsque le pied du premier garde se posa sur le sol de la pièce exiguë, celui-ci fut projeté si violemment en arrière qu’il emporta son comparse dans les airs. Ilana et Louise eurent tout juste le temps de s’écarter de leur trajectoire. Les deux Mages brisèrent le comptoir de Louise et finirent leur course au milieu de la boutique. À peine eurent-ils le temps de secouer leur tête pour reprendre leurs esprits qu’un grondement provenant de l’arrière-boutique s’approcha.


	Tétanisés, nous observions ce visage apparaissant dans l’encadrement de l’ancienne porte couverte par le rideau. Aussi grande qu’un buste, elle flottait dans les airs et prenait peu à peu ses couleurs, permettant de mieux distinguer ses traits. Sa ressemblance avec Sonia était frappante. Brune aux cheveux longs, le regard intense et froid. La seule différence notable était cette rage qui semblait l’habiter.
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